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    Un monde en quête de sens


    
      

    


    
      
        En qui ou en quoi je crois vraiment?


        Aujourd’hui, l’affrontement n’est plus entre science et foi, entre un athéisme anticlérical et l’Église, mais entre indifférence ou croyances plus ou moins ésotériques et foi chrétienne. Tout cela me fait penser à l’interrogation de Jésus lui-même: Le Fils de l’homme quand il viendra sur terre, trouvera-t-il encore la foi? (Lc18, 8).


        Néanmoins, les questions existentielles resurgissent de nos jours sur l’au-delà, la vie après la mort, la place de l’homme dans l’univers cosmique… Nos contemporains ont tendance à bricoler leur religion; ils composent leur propre menu en choisissant dans le fast-food du marché des croyances ce qui leur convient. Dans cet immense brassage, la foi chrétienne est considérée comme une opinion parmi d’autres. On ne fait plus guère de distinction entre croire au magnétisme des astres et croire en Jésus Christ. Et même en se définissant comme athées tranquilles, certains cherchent à donner un sens à leur vie en dehors de toute référence à une transcendance quelconque.


        Mais ils sont encore plus nombreux ceux qui, par indifférence ou pour de multiples raisons, ont largué toute préoccupation religieuse. Ils se contentent de vivre l’instant présent le moins mal possible, en s’immergeant dans le tourbillon de leurs activités. Mais, au détour d’un drame personnel ou d’un événement qui les touche de plus près, pour eux aussi la question du sens de la vie resurgit un jour ou l’autre. La foi s’enracine souvent dans une quête de sens.


        L’homme est un animal raisonnable qui accepte mal de vivre totalement dans l’absurde! Il a besoin de donner un sens à ce qu’il vit! Alors, même si l’on se dit que notre histoire s’arrête aux portes de la mort, débouche sur le néant, on tente de croire en quelque chose. Il faut bien donner un peu de sens à ce petit bout de vie qui nous est octroyé, se donner des raisons de vivre: la famille, son métier, l’amitié, la justice, la solidarité…


        Ces différents sens que la liberté de l’homme se donne ont leur noblesse. Nous devons respecter ces réalités humaines. Si le chacun pour soi de la loi de la jungle est largement répandu, on aurait tort de croire que tous nos contemporains ne sont que des égoïstes, fermés sur eux-mêmes. J’ai rencontré, y compris chez les non-croyants, beaucoup d’hommes et de femmes généreux qui acceptent de sortir d’eux-mêmes pour rencontrer et servir les autres. Il n’y a jamais eu autant de mouvements associatifs pour aider les détresses les plus diverses!


        Les chrétiens eux-mêmes n’échappent pas à cette mutation de notre société. Le brassage et la privatisation des croyances ont rendu plus flou le contenu de la foi chrétienne. Le cœur même de la foi semble grignoté, si on se réfère aux sondages qui révèlent qu’un important pourcentage de chrétiens pratiquants croient davantage à la réincarnation qu’à la résurrection! Face à ces bouleversements, les réactions des croyants sont diverses. Il y a ceux qui, se sentant menacés par ce pluralisme culturel, se barricadent dans leurs convictions comme dans une forteresse assiégée. Ce sont toutes les formes d’intégrisme ou de fanatisme qui sont souvent des manifestations de peur. D’autres, face aux défis de la modernité, estiment qu’il faut s’adapter, reformuler ou larguer certains éléments de la «religion» chrétienne jugés irrecevables par notre culture.


        Il y a enfin ceux qui, sans brader leur foi, estiment que les interrogations actuelles sont, au contraire, une occasion de mettre en lumière sa nouveauté radicale. Ce dernier courant se manifeste dans les nombreuses suggestions présentées dans un rapport déjà ancien de Mgr Dagens qui estime que «la foi donne à penser. Elle est porteuse de sagesse, d’une réelle intelligence du réel, de Dieu, de l’humanité et de l’histoire […]. Sans résoudre tous les problèmes, cette foi chrétienne comporte une révélation de l’homme, de sa liberté et de sa responsabilité face à ce monde à penser et à construire1.»


        Ce formidable charivari, qui bouscule les chrétiens eux-mêmes, nous pousse à visiter de nouveau nos propres convictions, à discerner les sources de notre foi. Tout d’abord, ai-je encore la foi? Si à certaines périodes de notre vie, la réponse semble facile, en d’autres circonstances on ne sait plus très bien: qu’est-ce que croire? Pourquoi je crois? Comment articuler la liberté de ma conscience, les exigences légitimes de ma raison et la foi telle que l’Église la formule et me la propose aujourd’hui? Peut-on se dire croyant tout en gardant en suspens certaines questions non résolues personnellement? Finalement, non pas: en quoi je dois croire? Mais: en qui ou en quoi je crois vraiment?


        Il existe différentes religions dont les croyants méritent respect et qui sont, elles aussi, confrontées à la même mutation socioculturelle. Mais chacun doit commencer par balayer devant sa porte et se clarifier à lui-même ses propres convictions. Et comme je suis chrétien, la foi dont je parlerai dans ce livre sera centrée sur la personne du Christ. Je n’en parlerai pas comme un observateur extérieur, mais comme quelqu’un qui est lui-même impliqué dans la plus belle aventure de l’homme, celle de la recherche de la Vérité et de la lumière. Mon propos n’est pas de convertir ou de faire une apologie du credo chrétien, mais d’aider chacun à se risquer sur ce chemin dynamique de la foi dans notre monde tel qu’il est. En ce domaine, il n’existe pas de cartes routières avec des routes parfaitement balisées, même si les points de repère ne manquent pas.


        En écrivant ces pages, j’ai essayé de ne pas esquiver les réelles difficultés que nous avons tous, aujourd’hui, à croire, et de regarder en face le scandale pour notre intelligence que peut être la révélation chrétienne. J’ai eu aussi présente à l’esprit cette société occidentale fragilisée et en attente d’une vraie Bonne Nouvelle qui lui donne des raisons de vivre, d’oser aimer la vie et d’espérer en l’avenir. J’ai écouté aussi bien ceux qui sont étrangers à la foi ou qui l’ont abandonnée que les chrétiens eux-mêmes qui sentent le besoin de faire le point sur leur foi, d’en retrouver la source, le dynamisme et l’enjeu ultime. Je n’ai pas voulu verser dans la dénonciation moralisante qui consiste à se mettre en dehors ou au-dessus d’un monde jugé comme pervers et dont il faut se garder, mais j’ai préféré écouter et chercher à comprendre ce que l’Esprit peut nous dire à travers l’image déformée de la foi chrétienne que le miroir du monde nous renvoie parfois.

      


      
        Dieu a plus besoin de témoins que de défenseurs.


        Une telle démarche doit tenter de concilier humilité et lucidité, loyauté et courage. Car même le croyant doit assumer l’athée ou le mal-croyant qui cohabite toujours en lui. Aujourd’hui, nous avons plus besoin de témoins de la foi, sans complexe ni agressivité, humbles, assez lucides pour aimer leur époque et y discerner ses grandeurs et ses limites, respectueux du cheminement de Dieu au cœur de chacun, que de croisés de la foi qui détiennent toute la Vérité, pleins de mépris hautain envers ceux qui doutent ou se posent de légitimes questions.


        La foi est toujours véhiculée par une religion, c’est-à-dire un discours religieux, un ensemble de rites, de représentations, de symboles liés à une culture. Quand la rupture culturelle est forte, comme aujourd’hui, c’est l’ensemble de la religion qui apparaît comme désuet, caduc. Et la foi authentique qui y était vécue n’est plus perçue par les générations nouvelles. C’est pourquoi si, hier, la foi pouvait d’une certaine manière se transmettre au sein de l’institution-Église ou de la famille, ce n’est plus vrai aujourd’hui. Sans doute le témoignage d’une communauté ou d’une famille chrétienne demeure un lieu privilégié d’éveil et d’éducation de la foi, mais la foi est plus que jamais devenue une décision et un engagement personnel.


        Tout chrétien est donc convié aujourd’hui à retrouver personnellement le jaillissement et la fraîcheur de la Bonne Nouvelle du Christ, pour la dégager de l’écorce de la religion. Il est vrai que l’on peut vivre et être un homme sans croire en Dieu. Mais on peut aussi manifester que la foi au Dieu de Jésus Christ, loin de faire de nous des sous-hommes, nous donne de nouvelles raisons de vivre. Manifester que la foi nous libère justement de toute fausse sacralisation qui débouche parfois sur de nouvelles aliénations indignes de l’homme. Manifester que l’aventure de la foi est un vrai chemin d’humanité qui honore le mystère de Dieu et la grandeur de l’homme.


        La foi n’est pas seulement un cri! Elle est un don de Dieu proposé à la liberté de l’homme, une intelligence du cœur qui a sa propre cohérence interne, une authentique école de liberté et de responsabilité. Mais je n’ai pas voulu verser dans la spiritualité lénifiante qui donne l’impression que la démarche de foi va de soi. Il est malhonnête de discourir sur la joie de croire si on omet de rappeler que la foi est un itinéraire, un voyage au long cours, une histoire toujours en chantier, un enfantement, un exode, un doute sans cesse surmonté.


        Nous avons des raisons de croire, sans pour autant avoir réponse à tout. Car le Dieu de Jésus Christ est si déroutant qu’il nous pose plus de questions qu’il ne nous apporte de réponses. Mais il nous invite à poser les vraies questions sur l’homme. Croire, c’est d’abord se laisser questionner par Dieu lui-même. La foi chrétienne est une histoire d’amour. La relation, entre deux êtres qui s’aiment, est toujours un mystère indicible, mais on peut néanmoins tenter d’en raconter les grandes étapes. Tel est le propos de ce livre. Modeste contribution à l’approfondissement de la foi chrétienne à l’occasion de l’Année de la foi voulue par le pape Benoît XVI. En effet, le11octobre2011, le pape Benoît XVI publiait une lettre apostolique en forme de motu proprio: La porte de la foi, par laquelle il promulguait l’Année de la foi:


        Elle a commencé à Rome le11octobre2012, cinquantième anniversaire de l’ouverture du concile Vatican II, avec l’assemblée générale du Synode des évêques, sur le thème de La nouvelle évangélisation pour la transmission de la foi chrétienne, et se terminera en la solennité de Notre Seigneur Jésus Christ, Roi de l’univers, le24novembre20132.

      

    


    
      


      
        1. Proposer la foi dans la société actuelle, rapport présenté par Mgr Claude Dagens à l’assemblée plénière de Lourdes, 1994, Paris, Éd. du Cerf, 1995.

      


      
        2. Voir BENOÎT XVI, La porte de la foi, nº4, Paris, Téqui, 2011, p.6-7.
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    Nous sommes tous

    des nomades


    
      

    


    
      
        Un itinéraire imprévisible.


        L’aventure de la foi nécessite une certaine ouverture de l’esprit et du cœur. Postuler que Dieu n’existe pas n’est pas une démarche objective. L’intelligence de l’homme est questionnement. Rejeter d’avance, sans réfléchir, toute éventualité d’une transcendance possible, quel que soit le nom qu’on lui donne, c’est s’enfermer a priori dans ses idéologies, son ressenti subjectif, c’est vouloir ignorer, par avance, la complexité de l’homme et de l’univers dont la science elle-même recule sans cesse les limites. Le préalable de toute démarche de foi est une certaine ouverture à l’Inconnu, l’Insaisissable, l’Invisible, à la recherche de Sens. La grandeur de l’homme est d’être un chercheur.


        Selon la tradition judéo-chrétienne, l’aventure de la foi commence par l’initiative de Dieu qui désire entrer en relation avec ses créatures. Toute la Bible est un apprentissage à ce dialogue entre l’Invisible et l’humanité, à l’écoute d’un appel qui monte des profondeurs de l’homme. Un appel qui donne un sens à son histoire, le met en mouvement vers une promesse dont le contenu réel sera long à déchiffrer.


        Depuis la migration d’Abraham, la démarche de la foi est un chemin imprévisible, un voyage vers une destination inconnue, avec ses incertitudes, ses dérives et ses nouveaux départs. Le peuple d’Israël, à la suite de Moïse, a dû faire l’expérience de l’Exode pour être libéré de la servitude, découvrir, à travers ses faims et ses soifs, le vrai désir de l’homme, et faire l’expérience de la proximité de ce Dieu qui a fait de chacun de nous un nomade vers la Vérité. Cette expérience collective exemplaire, vécue par le peuple de l’Alliance, est une Parole de Dieu qui nous révèle sa pédagogie et les grandes étapes de toute vie dans la foi. Chacun est appelé–même si les modalités de ce mystérieux appel de Dieu sont variées–à se mettre en route, à marcher de campement en campement sur un chemin qui n’est pas tracé d’avance.


        Nous verrons que si le chemin de la foi ne manque pas totalement de points de repères, il est plus proche du sentier sinueux que d’une autoroute asphaltée. On n’enferme pas Dieu dans son coffre à bagages! Comment pourrait-on totalement baliser ou banaliser la relation entre deux vivants, Dieu et l’homme? La démarche de la foi est toujours une sortie de soi-même vers un Sinaï intérieur où Dieu nous donne rendez-vous pour y sceller une alliance intime. Au cours de cette aventure, il arrive que l’homme ne sache plus très bien s’il a vraiment entendu cet appel l’invitant à partir ou s’il l’a rêvé, et finit par se demander si son voyage a réellement une destination. Cette interrogation était déjà celle du peuple biblique en exode: Y a-t-il un Dieu quelque part, et si oui, marche-t-il vraiment avec nous? (Ex17, 7.)

      


      
        Celui qui vient du pays de l’incroyance.


        Quand j’écoute ou quand je lis les récits relatant l’itinéraire, parfois déroutant, de nombreux aventuriers de la foi, d’hier et d’aujourd’hui, mis en route par cet appel venu du plus profond de leur être, ce qui m’étonne le plus c’est leur diversité. Dieu ne se répète jamais et sait trouver le chemin le plus approprié pour chacun. Jésus lui-même, dans ses paraboles, parle de Dieu comme d’un jardinier patient qui sème inlassablement ses appels dans le cœur de tout homme. Son amour nous poursuit sans jamais se lasser. Qui pourrait expliquer la mystérieuse et secrète croissance des germes de la foi dans l’épaisseur de l’homme?


        Il suffit parfois de relire un peu son propre passé pour y découvrir cette lente et parfois inconsciente gestation de nombreuses et minuscules semences: semences d’interrogations sur le sens de la vie, semences de lucidité sur la précarité ou la vanité des choses, semences d’émerveillement devant la grandeur de la création ou de l’homme, semences d’inquiétudes face à la maladie, semences de lectures, de rencontres, de révoltes… Dieu est un Semeur discret qui éveille la liberté de l’homme à sa présence de mille et une manières. Si bien qu’il est souvent difficile pour un croyant de discerner quand et comment cette petite graine s’est mise à germer dans son cœur.


        Un des nombreux paradoxes de notre époque est l’augmentation du nombre des adultes issus d’un milieu complètement étranger à la foi qui entrent au catéchuménat pour y recevoir une initiation chrétienne. Leurs itinéraires nous rappellent justement que la foi n’est pas d’abord un héritage culturel, mais un don de Dieu, une semence de son Esprit.


        Sans doute, signes et témoins ne sont pas absents de leur parcours, mais cette aventure s’est surtout jouée dans leur cœur. D’ailleurs, pour ces nouveaux venus du pays de l’incroyance ou de l’indifférence, cette secrète germination de la foi ne s’est pas toujours faite sans douleur! Car ce quelque chose de nouveau qui a surgi en eux, cet appel venu ils ne savent d’où, leur a aussi fait peur. Et ces nouveaux venus à la foi vous confient combien leur conversion a été souvent un combat. L’homme résiste! Parce que cette petite graine, qui pousse dans le jardin de son cœur, remet en cause une éducation, un passé, des idées reçues ou une culture ambiante. Il résiste parce qu’il pressent que cet appel intérieur va bousculer sa manière de vivre, va lui imposer même des dépassements difficiles.


        Et même quand le passage de l’incroyance à la foi est fulgurant comme un éclair qui vous déchire, le choc initial une fois passé, il faut encore, jour après jour, mettre son existence quotidienne en harmonie avec cette réalité nouvelle. De plus, cette petite graine de la foi connaît des étapes de croissance imprévisibles, parfois même très troublantes. La clarté entrevue peut être suivie d’une obscurité quasi totale. La porte entrouverte d’un jardin inconnu s’est brutalement refermée! La première ferveur ressentie fait place de nouveau à l’indifférence. Parfois même les premiers et joyeux frémissements de cette petite graine de la foi sont suivis de fortes et brutales tentations, de régressions, de chutes spectaculaires, de poussées d’agressivité contre toute manifestation religieuse. Sursaut complexe de l’homme qui ne veut pas céder le terrain?


        Puis, un jour, cet appel devient un visage, celui du Christ que l’on rencontre dans les évangiles. Ce personnage, dont on avait plus ou moins entendu parler, prend une densité nouvelle. Mais le combat n’est pas fini! Cette réalité nouvelle de la foi qui mûrit au cœur du nouveau converti doit affronter d’autres obstacles, d’autres résistances: des croyants décevants par leur médiocrité ou leur étroitesse d’esprit, des coutumes religieuses étranges, un langage hermétique, des structures complètement inadaptées sur le plan socioculturel… Bref, si le Christ devient un appel lumineux, l’institution ecclésiale et tout ce qui l’accompagne continue de poser question. L’amour de l’Église qui assume ses ombres et ses lumières sera un fruit de la maturité de la foi.

      


      
        Celui qui a perdu la foi de son enfance.


        Autre genre de terrain: celui qui a vécu dans un milieu croyant, qui a reçu les semences de la foi dans son berceau. Parents chrétiens. Éducation chrétienne. Jeunesse imprégnée de la tradition chrétienne… Puis un jour, le cocon familial s’est déchiré! Des contradictions intérieures personnelles, la rencontre d’hommes et de femmes avec des convictions différentes, fortes, cohérentes, généreuses et parfois même plus engagés que les croyants de son milieu natal, ont peu à peu déstabilisé ses certitudes.


        Il continue peut-être à accomplir tous les rites de la tribu: la messe du dimanche, le baptême et la communion de ses propres enfants… mais le cœur n’y est plus tout à fait. Finalement, un beau jour, le décalage entre ses pratiques sociales et ses convictions intimes devient insupportable. Une difficile mais nécessaire opération de vérité s’impose à lui: laisser tomber cet échafaudage purement extérieur, reconnaître qu’il n’y croit plus, ou alors… revoir complètement les fondations. La conversion du fils aîné est souvent plus difficile que celle du fils prodigue! Lui aussi est alors invité à retrouver, dans l’intime de son être, la petite graine de la foi, à accueillir de nouveau personnellement cet appel mystérieux, à retrouver un Christ vivant auquel, paradoxalement, une pratique religieuse formelle, héritée de son milieu, avait fini par faire écran. Combien de croyants de souche ont dû vivre cette nouvelle naissance, retrouver un second souffle à leur foi? La foi ne se transmet jamais par simple héritage. Il faut la réhabiter à titre personnel. Personne ne peut croire par procuration.

      


      
        Celui qui a été ensemencé en surface.


        Autre cas de figure, assez fréquent: celui qui n’a reçu que des bribes de notions chrétiennes. Des parents non pratiquants l’ont envoyé au catéchisme pour faire comme tout le monde et qu’il puisse faire sa communion. L’état de cette terre où une première semence a été gâchée est parfois moins propice à la germination que le cœur de celui qui ignore tout du christianisme. Comme il se souvient encore vaguement de certaines paroles ou formules, de quelques histoires ou personnages qui flottent dans sa tête, il croit en savoir assez pour estimer que ces croyances ne méritent pas que l’on s’y arrête. D’autant qu’il a peut-être effleuré assez superficiellement d’autres croyances qui l’ont confirmé dans son scepticisme sur le sérieux et la crédibilité des religions. La petite graine de la foi, faute de terrain nourricier, s’est desséchée. Sa prise de distance n’est pas le fruit d’un grand combat intérieur, elle est venue tranquillement. L’indifférence est certainement le terrain le plus difficile pour la semence de la foi. Mais, même après de longues années de jachère, Dieu est un pédagogue assez patient pour entreprendre un nouveau semis.

      


      
        La foi est une vie en croissance.


        Ce rapide survol de quelques itinéraires types, que l’on pourrait multiplier à l’infini, montre que la foi est une vie dynamique, celle d’une petite semence dans le cœur de l’homme qui est soumise aux lois de toute vie en croissance. Or chez l’homme, il n’y a jamais de croissance sans crises de croissance. Les psychologues parlent de seuils à franchir. Le cheminement de la foi des apôtres et de la primitive Église est jalonné d’incompréhensions. Ce n’est pas pour rien que Matthieu désigne souvent les disciples eux-mêmes comme des hommes de peu de foi.


        La pédagogie de Dieu est appropriée à la personnalité et à la situation de chacun. Son appel peut prendre la forme d’une interrogation sur la source transcendante de l’immensité de notre univers vertigineux, d’une soudaine et imprévisible expérience de sa présence, discrète et pacifiante, au plus profond de nous-même, celle d’un deuil cruel ou d’une maladie grave qui nous décentre de nous-même et nous ouvre à une autre dimension possible de l’univers.


        Son appel peut jaillir du témoignage d’un saint d’hier ou d’aujourd’hui, de la lecture des évangiles et de la rencontre de ce Jésus énigmatique et fascinant. Son appel peut encore emprunter les voies de la beauté: une œuvre d’art, musicale, picturale ou autre, peut réveiller en l’homme des aspirations nouvelles et ouvrir son cœur à l’invisible. Même les expériences les plus négatives, celle d’une passion dégradante, d’un échec humiliant, d’un naufrage dans les abîmes du mal, sont parfois le berceau inattendu où s’éveille la foi. L’appel prend alors la forme d’une secrète aspiration à une libération intérieure de cet enlisement.


        Dieu, avec respect, pour toucher le cœur de chacun, lui fait signe comme il veut. Il est même capable de faire de nos blessures des brèches où sa grâce peut encore s’infiltrer en douceur! Tout concourt au bien de l’homme que Dieu aime! La foi est toujours un éveil à Quelqu’un d’autre que soi-même. Quelqu’un dont, parfois, on serait incapable dire quoi que ce soit, mais qui effleure, comme une brise légère, le plus profond de notre être. Mystère de la grâce, de l’amour gracieux1, de cette force divine qui nous informe sans bruit et sollicite discrètement notre liberté. Et il faut bien reconnaître qu’à ce niveau profond de l’être, nos analyses psychologiques ou nos raisonnements sont bien limités pour cerner les lentes germinations de la foi!

      


      
        Une lutte au corps-à-corps avec l’Invisible.


        Cet appel gracieux de l’amour de Dieu qui invite chacune de ses créatures à participer gratuitement à sa propre vie ne saurait être une contrainte mais une proposition que l’homme libre peut refuser. C’est pourquoi ce dialogue prend parfois l’apparence d’une lutte au corps-à-corps avec l’Invisible, comme le décrit le beau récit symbolique du combat de Jacob et de l’Ange (Gn32, 23-33). Avant même que la foi chrétienne reçoive un contenu précis, toute croyance en Dieu ne peut faire l’économie de ce combat. L’homme est-il seul ou se reçoit-il d’une source transcendante? Ce combat avec l’Ange–qui est Dieu lui-même–est en fait une étreinte d’amour entre la liberté de l’homme et la grâce de Dieu.


        Dans ce récit biblique, à la fin de ce combat symbolique, il n’y a ni vainqueur ni vaincu, mais Jacob y découvre sa véritable identité, reçoit l’empreinte de Dieu, une blessure d’amour qui marquera à jamais le plus profond de son être. La foi est un combat qui nécessite un décentrement de soi-même. Elle émerge souvent de cette lutte intérieure entre l’athée présent en chacun de nous, soucieux de sauvegarder sa liberté–souvent conçue comme une autosuffisance–et le croyant qui accueille Quelqu’un qui se donne sans pouvoir être possédé.


        Le mot «Dieu» est si chargé d’histoires, d’images, plus ou moins ambiguës, qu’il est devenu suspect pour beaucoup de nos contemporains. C’est pourquoi la démarche de foi est souvent entravée par toutes ces caricatures de Dieu que les hommes et les religions elles-mêmes ont souvent entretenues. Et, plus grave, l’histoire nous apprend que toute religion peut dégénérer en nouvelle forme d’aliénation plus radicale et plus dangereuse que toutes les autres. C’est pourquoi la démarche de la foi est toujours la conversion du païen qui sommeille en chacun de nous, toujours prêt à inventer ses faux dieux. Il faut être résolument modeste quand on parle de Dieu! Les croyants, par suffisance ou par naïveté, ont parfois parlé de Dieu, à tort et à travers, comme d’une évidence familière où il n’y a plus de questions, entretenant ainsi la suspicion de ceux qui le cherchent humblement sans encore oser lui donner un nom.


        Habités par les mêmes grandes questions de l’homme, croyants ou non-croyants, nous marchons côte à côte sur le chemin risqué de la Vérité. Nous sommes invités les uns et les autres à une purification constante de nos conceptions sur Dieu, de nos émotions éphémères, à sortir des rails de nos sécurités illusoires ou de nos fausses piétés. Il nous faut sans cesse renaître d’en haut, nous laisser interpeller par un Dieu dont la révélation bouscule toutes nos représentations. Les uns et les autres, il nous faudra découvrir que, loin d’être un concurrent à notre liberté ou une aliénation supplémentaire, ce Dieu révélé est une puissance d’amour qui structure l’homme, construit sa liberté, le rend responsable et heureux. Il faut du temps pour comprendre que cette mystérieuse transcendance fonde la grandeur de l’homme; que cette dépendance dans l’amour est la source d’une authentique liberté, la seule qui soit digne de l’homme. Il faut du temps pour découvrir que cet amour personnalise, humanise et divinise l’homme.

      


      
        On ne convoque pas Dieu, on l’accueille.


        Personne ne possède la foi. Celle-ci n’est pas de l’ordre de l’avoir comme un capital en banque, mais elle est une vie relationnelle dynamique, une genèse, une histoire. C’est pourquoi dire: j’ai ou je n’ai pas la foi n’a pas grand sens. Croire, c’est accueillir la semence d’un appel, le souffle d’un amour, le murmure de Quelqu’un que je ne convoque pas, mais que j’accueille ou non. Même si son Esprit informe mystérieusement tout mon être, habite mes pensées, mes aspirations, mes interrogations et mes rêves, Dieu est toujours au-delà.


        Sans doute, la réalité divine révélée en Jésus Christ est une. Le contenu de la foi ne saurait donc être comparable à une carte de restaurant dont on ne choisirait que ce qui convient à notre goût personnel. Cela dit, la porte d’entrée dans cette Vérité révélée peut être différente pour chacun. Mais, telle une mère qui sait comment elle doit parler à chacun de ses enfants, si différents l’un de l’autre, Dieu respecte le tempérament, la sensibilité, l’histoire de chacune de ses créatures et sait choisir la manière de toucher son cœur. La Vérité de l’Amour est une mais, comme le soleil, la diversité de ses rayons lumineux peut toucher chacun là où il est, là où il en est.


        C’est ainsi que pour l’homme et la femme, l’adolescent et l’adulte, le scientifique et le poète, l’affectif et le rationnel, pour celui qui pratique depuis son enfance et pour celui qui s’est éloigné, pour celui qui est enclin à la ferveur et pour celui qui se méfie de toute manifestation de piété, pour celui qui a le goût de l’ordre et pour celui qui supporte mal toute forme d’embrigadement, pour celui qui un sens éthique très élevé et pour celui qui a mené une vie dissolue, Dieu sait par quelle porte, par quelle brèche ou quelle blessure il peut faire passer sa grâce, faire entendre le murmure de son appel. Et la manière de lui répondre, de vivre sa foi sera différente pour un Latino-Américain, un Européen ou un Asiatique, pour un moine ou un militant syndicaliste.


        Sans que nous ayons à porter un jugement quelconque, il faut bien constater que certains vivent spontanément leur foi avec une chaleureuse ferveur et que d’autres doivent la vivre dans un certain dénuement, sans émotion ressentie, ceux-ci n’étant pas pour autant moins croyants que ceux-là! L’aridité dans la vie de la foi n’est pas nécessairement le signe d’une infidélité à la grâce. Nous sommes là en présence du mystère de la diversité des chemins pour aller vers Dieu. Chacun a sa grandeur propre. La sobriété de l’art roman n’est pas l’exubérance du baroque, le climat et les chants d’une assemblée dite charismatique ne ressemblent en rien à la psalmodie dépouillée du cistercien, mais tous tentent de répondre au même appel de Dieu. Le peuple de la foi n’est pas monolithique mais symphonique.


        Si la foi est une dans son jaillissement et son contenu, les terrains ensemencés et les fruits qui y mûrissent sont divers. Dans tous les cas de figure, l’essentiel est dans la qualité de l’accueil à cet appel qui vient d’ailleurs. Comme toute histoire d’amour, celle de notre foi est unique, avec ses jours de soleil et ses jours de grisaille, ses ruptures–Je ne connais pas cet homme! (Mt26, 72)–et ses temps de retrouvailles: Et toi, quand tu seras revenu, affermis tes frères! (Lc22, 32.) Une histoire d’amour dans laquelle on a l’impression certains jours qu’on ne se comprend plus, mais à laquelle on s’accroche parce que notre cœur a été trop profondément touché: Seigneur, à qui irions-nous? Tu as les paroles de la vie éternelle (Jn6, 68). Oui, la vie de la foi est une longue histoire, celle de nomades en exode vers un ailleurs!

      

    


    
      


      
        1. Le mot «grâce» tente de transcrire le mot hébreu biblique hésed dont la richesse est intraduisible: il exprime surtout la gratuité de l’amour. On le traduit parfois par «tendresse», «bonté» ou «miséricorde».
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Accueillir l’imprévisible

    de Dieu








Quand la révélation de Dieu prend le visage d’un homme.

Toute religion, tout système religieux est une tentative de l’homme pour percer le mystère d’une éventuelle et invisible transcendance. Depuis l’apparition de la conscience humaine, l’Esprit de Dieu inspire, travaille dans la diversité des cultures, des civilisations, chemine à travers la pensée des philosophes et les croyances des grandes religions, recherche tâtonnante d’un sens à la présence de l’homme sur terre. C’est ainsi que la pensée humaine est passée progressivement du polythéisme, avec ses divinités multiples, conçues sur le modèle humain, au monothéisme.

Personne n’a le monopole de Dieu ou l’exclusivité de son Esprit, mais ce qui caractérise le judéo-christianisme c’est que la foi n’est pas que le fruit d’une recherche humaine tâtonnante de la divinité mais surtout l’accueil d’un Dieu qui prend l’initiative de se révéler. Cette révélation est le mouvement inverse de la plupart des religions : ce n’est plus l’homme qui tente de forcer les portes de l’invisible mais c’est Dieu lui-même qui vient à la rencontre de l’homme. Dieu seul pouvait véritablement combler la distance infranchissable entre lui et ses créatures.

Et, dans ce lent éveil de l’homme à cette transcendance, le cheminement d’Abraham est l’émergence dans l’histoire de cette révélation. Pourquoi Dieu, parmi tous les peuples, a-t-il choisi ces quelques nomades sémites, les Hébreux, pour faire progresser sa révélation ? Mystère de la liberté divine ! Mais si Dieu a noué un dialogue privilégié avec Israël, ce n’est pas pour en faire un peuple supérieur aux autres, mais un peuple témoin de son désir d’établir une Alliance avec l’ensemble de l’humanité. Cette révélation, qui se déploiera lentement au cours des siècles, n’est pas plus la propriété des juifs que des chrétiens ! Elle est un don de Dieu pour tous les hommes. Cela dit, il ne faudrait pas s’imaginer qu’au cours de l’histoire biblique, la Parole de Dieu est tombée du ciel comme un aérolithe ! Dieu a parlé par la médiation d’hommes et de femmes qui, inspirés, animés pas son Esprit, sont entrés en relation plus intime avec lui et ont interprété les événements de l’histoire de leur peuple comme des paroles de Dieu. Dieu s’est frayé un chemin dans l’épaisseur de l’humain.

Au cours de l’aventure biblique, Dieu se révèle comme un Être personnel qui aime ses créatures et leur ouvre un avenir qui donne sens à leur histoire. Mais de la Terre promise à Abraham jusqu’au Royaume de Vie éternelle révélé par le Christ, la finalité de cette Alliance et le contenu de cette Promesse vont s’approfondir au fil du temps. Depuis Abraham, la foi est une histoire dynamique dont le point de départ est toujours cet appel venu d’ailleurs. Mais désormais, cet appel de Dieu comporte une étape clé pour celui qui veut devenir un croyant chrétien : celle de la confrontation avec un personnage historique, Jésus Christ, aussi déroutant et aussi fascinant pour nous que pour ses contemporains. Ce personnage va inscrire son message et sa mission dans la continuité de ce dialogue multiséculaire entre Dieu et le peuple biblique. Jésus va universaliser et intérioriser la promesse faite à Abraham. Sa venue confirme que c’est bien Dieu qui, le premier, a l’initiative, s’engage, se révèle, se fait connaître, parle aux hommes. Mais, avec ce Jésus, cette révélation va prendre une tournure imprévisible. Après avoir, à bien des reprises et de bien des manières, parlé autrefois aux pères dans les prophètes, Dieu, en la période finale où nous sommes, nous a parlé par le Fils […] resplendissement de sa gloire et expression de son être (He 1, 1-3).




Le règne de l’Amour de Dieu s’est approché de l’homme.

Bien que déjà ouverte dans la discrétion d’une nuit à Bethléem, cette nouvelle et ultime étape de la révélation de Dieu ne commence publiquement qu’avec le début de la prédication de cet homme Jésus. Jésus vint en Galilée, proclamant l’Évangile de Dieu et disant : « Le temps est accompli et le Royaume de Dieu est tout proche : convertissez-vous et croyez à l’Évangile » (Mc 1,14-15). Ces premières paroles que l’évangéliste met sur les lèvres du Christ expriment bien le cœur de son message et de la foi chrétienne. Celle-ci ne jaillit pas d’abord d’un livre – même appelé Évangile – mais d’un Événement historique, insolite, imprévisible, inouï, au sens littéral du terme. Jésus se présente comme celui qui inaugure, au cœur de notre histoire, une ère nouvelle. Il est et il proclame une Bonne Nouvelle, un véritable scoop fourni par Dieu lui-même, autrement dit une révélation inédite ! Pour exprimer cela, les évangélistes ont trouvé un mot dans le grec parlé de leur époque : évangile (euan-gelion) qui désignait dans la langue grecque profane la proclamation d’un événement important tel que la naissance ou le couronnement d’un empereur, ou encore une victoire de l’armée.

Adopté par les chrétiens, ce mot signifie donc pour eux cette étonnante annonce faite par Jésus, proclamant qu’il est venu pour inaugurer le Règne de Dieu sur notre terre ! Bonne Nouvelle sans aucun doute puisqu’il nous révélera, en paroles et en actes, que ce Règne de Dieu est celui de l’Amour créateur qui fait irruption parmi nous ! L’évangéliste Marc ne détaille pas le contenu précis de cette Bonne Nouvelle puisque pour lui cet Évangile de Dieu est la personne même de Jésus qui ose dire tranquillement : Le temps est accompli ! Le temps messianique annoncé par les prophètes, le temps de l’ultime intervention du Dieu de l’Alliance est arrivé !

Sa venue donne un sens à notre temps terrestre et à tous les événements temporels.
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